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DE LA MALADIE 

DES POMMES DE TERRE 

EK BELGIQUE^ 

BT DES MOYENS D*EN ARRETER LES PROGRES 
DANS U 9VÈSm BT DAH8 L'AYIIIII (!)• 



La cpiostion de la subsistance du pettple est inconteslable- 
ment une des questions culminantes de l'époque: Grâces aux 
socialistes modernes/elle a remplacé ces théories creuses de 
droits politiques y qui naguère encore faisaient la base du 
système des novateurs. Des h(Hnmes aux généreux instincts, 
se sont fait une loi de déchirer le yoile dont Fégoîsme s'était 

(I) Au monMDt où nous allions liirter ce mëmotre à rimpreision, ta 
lettre qile H. Horren, professeur à rbnÎTersitë de Li^ge, a adressée aux 
journaux sur le sujet que nous traitons, nous est' tombée sous les yeux. 
Nous VaTons lue attcntÎTement, croyant que ses appréciations se rappro- 
cheraient des nôtres, et rendraient ainsi notre publication inutile. 

n n'en a rien été. H. Morren, n^est nullement entré dans la cause réelle 
de la maladie qui déTore la pomme de terre; il a établi une théorie dont 
une étude plus approfondie de la chose, lui eut montré bien Ttte le peu de 
fondement. 

On conçoit que , partant d'un principe erroné, Ir thérapeutique que 
H. Morren indique, n'est nullement celle qui convient. 

Naus ne réfuterons pas spécialement la lettre de H. Horren : notre bro^ 
chare, d'un bout à l'autre, en est la'réfutation indirecte et plausible. Nos 
lecteurs, à la première vue, en seront convaincus. 

Nous dirons la même chose de la lettre que V. le Dr Varies vient 
d'adresser au Moniteur, 
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IcHigtemps efforcé de couvrir les souffrances du travailleur. 
Â^pt(||i4jn|l n^olf es«é(0i3ii(MJiillda^eU^<ii£i^ 
quand le travail abonde, lorsqu il est époux, lorsqu'il est père» 
ne se procure que'^un^àhîère insufiîsantele vêtement et la 
nourrikire« fiîidonc letm^êffàà irtéht à fln&tiquef/sMës objets 
de première Aéi9a^i(é(^ienii«iit> à ^teadtérir^i son existence 
devient une lutte affreuse contre la misère, et celle-ci, on le 
sait, est une fatale conseillère. 

r {>£^ÇIQi:l^St9]^Î€(t&)^rpr^èe0tQé0^^ 

h.fip^m^ (^ f0r^e i&sgi^ve m pn^èr^e 'tignei £Ue)0«nléîtae 
j^^|[^»^Ue[^Me ]a |[V9iwîjlA»^de0tol$»sesdabaria^ 
,PQ&viU|espqp[m)e4ftn^d;»Q»)C^iQi|»gneiif ... ! » : =^ 
; .)Q^^ fe pmii)le>6o^p^vé de cetl^frenounoe alknlBiàaioe^ /.et 
,\l «i^c^Her^ Jpp»l*)h4 .p^r la: àoeiétéjeii feénéril, ide»«a0^ 
séquences incalculables*. • 

jÇiapwfjl^t, 4§pw)5,qHeicB»e tç»^ps,,«MiCBi%H»€ke a/r^t^nti 

$Mr tous les ppatsidttipay&u* ' ■ ' ' 

c La péeoH0de4ffpoiiifne<dètèfi'e<èdtperëtiéî r^-t-^m'âlt. 

ili'àlarttieprovôiiuéèpàr tiëttexiotiVèlle a étë^ràndé; chacun 

s'est senti ëmu, conime s"*!! s'était agi 4'unQ de ces jgrapjîes 

épidémies qui .déciment les populations. 

te pauvre, comme le, riche en ^ 4téi!)(wiswi»e»t,»aWi^ pp»r 
l'un il y va de la disette, pour l'autre il y va de l'ordue 
socnal. 

Rechercher et définir les causes qui ont porté atteinte àla 
végétation et à l'existence de ce précieux tubercule; indiquer 
les procédés propres à en arrêter et à en empêcher la gangrène 
humide, avant eomme î^près la récolte; prouver le ppi» de 
fondement des inquiétudes que Ton éprouve pour l'avenir : 
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notice qui va suivre, et que nous avons rédigée en nous,é(^- 
^tf^Sr0;9^^ ^ jjj^çsiWe, lies iwff^?^ WA<ifilu?ç,«pour que 

^i§^«ftt}f^ciJlqniejiU'pn§e<p^ , 

_ .^ft^it qigie <îe.5(85^a^/B^.prigiJiis^ir.ç d 
^]^^;SUT^v^ft dans ç^U9 CQi4r:^^ I^ jilttriopéensle i^iivèreot 
^çltiyp.pj^n plu^i^^ jppin^jà a? fpis,. ;Spu iuîpqrtAlion en 
rl&nm^^ :4»e îMff. E^^gnqls pt apa^ Aj^gî^i^,, et ^djtte de )a 
îft^^^^ièn^Si^filç^^iPUe^^^a'éR^ vf^ff^menii loniqu o» 
.^'(SiU x^OjpA^ le^;Avwtag$;s,4i^ijts ,1 économie ,dQn>^Uqpi$' 
\QW^9}^^/ ^^94}9^^^iW^'^ ^^ fi"i ^^ <)^nûçr sièdeque la 
'f^PI§ ^^l^e fst:4e'Y^^G 4'w ;i;isage si giénér^l qu'sm- 
joi|f)d^]ui,^însi qife nous rayons dit. en, iQoaimen^jit, sqa 
absence réduirait le peuple à la famine et à tous les .exf^ 
f^d(^,enifpf^ik sj^ spiiep f|Our peu que; l'i^iv^. fi;^ rxj^ et 
g}^ftjf|,l^ai^ilvipl;àrrnpuiqji^r. ^ 

. ; Xopt tie ii^cmde $e .^uviant san« doute encore.|de Jla; ^iem" 
pérature élevée qui a régné au comi3(ieoeen)ei>t d^ i^ois 
r^.WP^ ^^QMÎ é^ittell^ qu'elle surpassait miâinelapl^àleur 
ifwjiiodleder))oinaie. i: 

Aussi le sol é(ait-il jusqu a une grande profondeur fû c^fp- 
p^ttem^t desséché, qu'à. peine contenait-fil ^core le |yrin- 
.çipjB iOidispensable à la vie végétale. 
: La pluiem- étant survenue qu'en petite quapti)|é;gt.jà(4e 
. ç^res intervalles ^.aiors 4éjà les. cqltivateurs , etpriptçip?Vf- 
me^t ceux de la. province d'Ani^rs» manif^t^^ent 4e jj^^s 
craintes à Tcgard de la .récolte de la pomoae de terre, et 
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disaient qne ce tubercule était condânmé iôfirillibleiiient à 
périr, faute du fluide nécessaire à Tentr^en de la vie végé^ 
taitive. 

Toutefois, après deux ou trois fortes averses, ce is y n iplAm e 
alarmant disparut. Hais nous en vtmes presqu'aussitAt sur- 
venir un autre bien plus alarmant encore. Ce n'était plus le 
fluide aqueux qui manquait; c'était évidenunent la manffes- 
tation d'une maladie grave, attaquant subitement et instan- 
tanément, après quelques jours orageux et pluvieux, les 
pommes de terre en général, au point qu'en quelques heures 
parfois, les feuilles et les tiges s'afEsdssaient, devenaient 
flasques, perdaient de leur densité, acquerraient une couleur 
noire-foncée, exhalaient une odeur infecte, particulièrement 
la nuit, ce qui aurait pu faire croire que la cause morbifiqne 
avait son siège uniquement dans la partie appar^te de la 
plante. 

Bientôt les feuilles et les sommités des tiges dégénérées, 
tombèrent, et ce qui resta debout prit une couleur jaunâtre, 
opaline, devint peu dense et peu serré, et montrait tous les 
caractères de Yhydropîne. 

La v^étàtion devint languissante, et bientôt totalemâit 
interrompue; les fanes paraissaient comme si elles eussent 
atteint leur maturité. 

A l'aspect d'un phénomène si extraordinaire qui frappait 
de mort un aliment indispensable a toutes les classes de h 
société, les campagnards étaient consternés, et l'attribuaient, 
les uns à un châtiment de Dieu, les autres à la température 
trop élevée de la pluie qui aurait brûlé les feuilles et les tiges ; 
tes autres enfin à on refroidissement subit de l'atmosphère. 
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Dèsee momoiÉ ncms nous appliquâmes sérieesement à }mn 
donslàler le 0al, et bôqs eii suivîmes attentiTenieat les pttH 
gi^. •^Kods alfeas dire d'aborâ Yetki que le ravage a pro* 
duit jusqu'au moineM où nous écrivons : 

Signés carac^rutîques. elt la mcdadk, -^ La vieille potime 
de tèife^ taéemdé mère^ se trouve âsnis tous les ca^ on tdia- 
lement ou partiellement gangbéàéey et parfois -réduite à im 
véritable pulrilage. 

Si elle n*est que partieHëmeat ailteintei la partie restée 
saine est parsemée de plaques, ou taches nfdles ^ lividbes. 

La rai:;ine à sa sortie immédiate de la piântemère, (endroit 
qualifié en botaàiique deplàuau ou nimd wtal, parce que la 
vie y réside, et que de là part et lai racine et la tige {iour la 
formaticn de la nouvelle plante,) est généralement atteinte 
dans sa substance corticale, parfois dans toute sa eircon^ 
férencé et parfois d'im seol côté, à ta' hauteur dé deux on 
trois pouces.. Dés nalliers de plantes, qui n*ont perdn que 
quëques fénilks U la partie inférieure de la tige, et dont la 
partie ««pérrenre est intacte, sont également attaqo^s avec 
ftàé cm inoins de gravité dans la subéfsmcè corticale dé la 
racine, et ont entraîné la désorganisation de la plante à Taide 
de laquelle elles se sont produites. 

' Aussi, en^érâlri'y a-t^il aucun rapport entre Talt^ratton 
de la tige et Tailtéraiioa de la raeiifê, car cette dernière est 
ttnqours plus fortemefit attaquée, et la plante mère est par- 
tialement ou totalement pourrieJ 

La substance médullaire et la substance ligneuse sont 
intactes.' 

La partie de la racine malade offre une véritable désorga- 
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nisàliw dans son tissa; elleiest d'une coulettr. livide et jau- 
nâtre ; die fi*a ni consistance ni densité et est réduite à l'état 
de bouillie putride, c'est-à-dire gangrenée, ayant à peu près 
une odeur analogue à la plante mère altérée. 

Aussi lés jeunes tubercules, sont-ils attaqués en raison de 
leur adhésion aux racines, de leur rapprochement ou de leur 
élaignement de la partie malade» * ; 

Il est également à remarquer que quelques espèces, et plus 
particulièrement celles dites BatUrdes (plantes dégénérées) 
n'ont souffert que très peu et que la végétation n'a été aucù- 
nèm^t interrompue. \ 

Toutes les autres espèces ont été attentes à des degrés diffé- 
r^ts ; les premières plantées, telles que lesblancheSy lesrmgés 
et lès bleues précoces^ quoique assez gravemei^- compromises 
dans leur état, offrent encore quelques traces de végétation ; 
tandis que Tespèce, vulgairement nommée cornue, est frappée 
du ma) jusque dans sa structuré la plus intime. 

La pomme de terré rouge el la bleue, plantées en dernier 
lieu et dont la végétation était en pleine vigueur au moment 
oà la cause morbifique s'est déclarée, ont été îrrévocable- 
mentperdues. 

Nous croyons, par ce peu de mots, avoir suflSsamment dé- 
montré que la maladie n'est lerésultat ni d'une invasion sou- 
daine de parasites ou champignons , ni de la température 
élevée de l'eau pluviale^ et encore moins d'un refroidissement 
subit du sol ; que cette maladie ne résidé i>as uniquement 
dans la tige, mais qu'elle a pris son origine dans la plante 
mère et la racine y et par suite s'est communiquée à la tige. 
Cefléaudoitêtrequalifiéd'feydro^t«cgfa»sfr^eie«e,attaquant 
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ià |>artie k plus molle dé là Jf^tante , c'e^t-à-dirë ^ i^iibâtance 
corticale. 

' tkuiëi btàdHhrinétlèi:'^ La tèri'e déVàit être à Tépôiiue 
précitée, un m2Ciivai& f éséï'Votr où l'ëcipiènt général : par sh 
^l^erëi^, paie séS pï'ôpt^iétë^ péû Conductrices, par son état 
négatif à l'ëgâi^d dô Télêiièttt élèôtrîqùé, c'esl-à-dîrè dans 
iih Fàppoi^ di^prb]^Hiotiné; et entih pa^^ la chaleur élevée 
dotit elfe était imptégnéë. 

il est ^^faéraietâéiit admis pak* 1^ naturaliste^ inôdériiési, 
qu'il faut une certaine quantité d'électricité pour rentrétien 
dclâvégêtâtkih. 

Là pohitoé de tèitc ijilafiiè mère), pouvait eiiëôj^ôtrê^îèn, 
dans ces conditions, s'entretenir sans atfections nt lésions 6f* 
j^tii^iïd^ kériétikéâ , quoliE^Ué tnanqùànt plus ou ïn^inà ^'èau 
pour subtenil' à sott alimeiitàtibn. 

L'air, à tètte époque, attendu ia rareté dé^ ôfa^eiâ et àë& 
ptitèsi se trouvait auâài mauvais conducteur, et était par 
conséquent chàfgè d'électriëîté. Après lin fort ôfage, s*ètant 
en partie déchargé de cet excès d'électriôité , il devint , par 
i^Hïiiiidité, méilteur ëonducteur; Le sol se trouva daïis les 
(xmdittons voulues pour servîic de réservoir ou récipient gé- 
néral à l'élément électrique,' au moyeii de l'eau doi^t il fut 
subitement imprègne, quoique peu profôndémeut. Là terre 
devait dtQlnc^ffé envisagée simplement comme nh réseau^ù- 
periiii^l tix tout Télémènt élé(rtrlqué devait s'engloutir, et, 
par là, y opérer uue action d^aûtïmt plus miàrquée qu'elle se 
trouvait aussi dans des proportions peu OU poiût eh rapport 
âtéc la quantité et ta fofee dé rétemeut, et par consécjtièîit y 
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provoquer un accroissement subit et instantané de chaleur 
excessive. De là, rengendrement du fléau. 

C*est immédiatement après ces phénomènes réunis que la ' 
pomme de terre a été généralement atteinte. 

Texture. — La pomme de terre étant un tubercule exces- 
sivement spongieux , et étant par là très-impressionable aux 
différents fluides, dont elle se vit privée par les raisons sus* 
mentionnées; après une averse, ce tubercule s*est tout àcoup 
gorgé, et par suite les vaisseaux capillaire^, se sont distendus 
fortement. 

Différence de texture. — La pomme de terre/ aux diverses 
époques de sa croissance, doit offrir une différence sensible 
dans son organisation. 

Action de l'électricité et du calorique combinés, — La chaleur 
excessive et Félément électrique combinés ont occasionné 
instantanément une action morbîfique dans les jLissus spon- 
gieux de la plante, par la raison que. ces modificateurs se 
trouvaient peu ou point en rajf^rt avec les lois orj^niques 
de sa constitution. 

Ne voit-on pas tous les jours , de la manière la plus évi- 
dente, qu'un agent modificateur, tel que le calorique» agit 
d'une manière générale ou locale?. 

1® D'une manière générale, en provoquant un afilux des 
humeurs ou fluides, la dilatation outre mesure du réseau ca- 
pillaire, la rupture, l'infiltration, la gangrène et la mort. . 

2? Locale, en altérant directement le tissu avec lequel il 
se trouve en contact. 

L'action de l'élément électrique aura été d'autant plus 
forte, que la pdinme de terre était d'autant plus prédisposée 
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à la recevoir par sa manière d*étre, que nous avons définie 
plus haut. 

Aussi, citerons-nous comme preuve à l'appui de nos assér* 
tiens, Faction différente dans les diverses espèces de ce végé-^ 
tal, conformément à leur organisation. 

La plante dite bâtarde étant d*après le témoignage de tous 
les agriculteurs, et d*après nos propres expériences, d'un 
tissu beaucoup plus dense et moins impressionnable que les 
autres espèces, et par conséquent moins assujettie aux mo- 
clifications, elle a résisté à la destruction. 

Tandis que la pomme de terre dite cornue, étant d'une tex- 
ture peu dense, peu serrée, et offrant en outre deux p61es, a 
été totalement altérée, à cause de ses dispositions naturelles 
à recevoir Teffet de la secousse électrique. 

Les autres espèces qui ont été plantées les premières ont 
plus ou moins résisté à l'élément destructeur; mais celles 
plantées en dernier lieu ont été si cruellement atteintes, 
qu'aujourd'hui tout espoir est perdu. 

Pour qu'il ne reste aucun doute sur notre manière d'envi- 
sager ce sujet, pour que chacun soit convaincu que c*est bien 
rélément électrique combiné au calorique qui a causé le fléau 
qui désole nos campagnes, nous allons citer à l'appui de notre 
démonstration des faits concluants : 

Nous connaissons une parcelle de terre plantée de ce vé- 
gétal et située à Ruysbroeck , dont un tiers est assez sec, et 
deux tiers toujours humides, quoiqn il arrive^ 

Eh bien ! toutes les plantes situées dans la portion sèche 
sont indistinctement atteintes et détruites; tandis que dans 
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l'autre portion ^Uqs ^ont consçrvée^ tout-à-faif mfactes çt, f c; 
trouvent aujourd'hui en pleine végétation. . <* 

L^ pomiQçs ^ç torjre qui j^e^dant tout H'hjiv^r étaient res- 
tées dans les chwps, çpargn^ par le froM.^.cauwde te 
profondeur où elles se trpuv^ient, et qui ^ l'apparition 4e te 
inatedia étaient m bonne Yé^étatiou, ^'Qpt p;^ ^téatteiqt^, 
pa^ife que te.rîicipe, mpsi quf^ te ptel^tci m^e, w^iï du. 
cçrcte 4'giçtivité 4e§ deu^ éWmçnt§ ççiftljiçé^, 

MOYEKS W ÇO«§Ç)»yAf >ÇWi, 

Dans le but de découvrir l'antidptq propre à arrêter \^ 
procès de te j^grène buBjiidQ des tubepc^lesi apr^s leur 
sortie de terre et leur maturité cou^plètç, wm ^y<H^ fai^pe. 
série d'expérience, 4f>n\ nou3 allons rgpport^r 1^ prteçi- 



Wous i^vons fait rextractiop d^une ass^^rç^udç quantité 
de pommes de terre altéré^, tapt parnû )e^ roii^e3 Çt If^, 
jmnçs ({m parpi Içs bleue? , de différent^ terrain?, 4^s 
diviçrse^ localité^, et ffu.x différeptes hçurçs de te Jourpée, 
s^yaiH le teyçr çt ^près te coucher du ^tei). 

Nous^wiroes parvenus ^ conserver cw pommer de terr/ç 
par les procédés ci-après indiqués. ' 

Pe^ pommes de terrp étant bien nettoyée, s^tns cependant 
avpir été tevées, nous le§ ayon? exposées dans un endroit 
bien aéré et sec « en le^ saupoudrant d'une certaine quantité 
de cbau^ éteint^. Ghaqnê variété de tubercule ^e trpiivgit 
i§ol^. 

Nous avons placé dans un grenier carrelé, une quantité de 
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4uberçulç9» «aas aycHr dté du noiabre oeu qui 9e trouiralent 
le plus malade; ils étaient d'espèces différâtes» venaient 
de localités opposées, avaient été également bien nettoyés 
^ étaiwt à rétat sec. Nous les avons ooav^ta, ooudie par 
Muob$>'d;ttii mélange de sable demi -blanc bieu sec (5 par* 
ties ) et de cendre de bois ( 1 partie). 

Pes pomnies de terre provenant d'un terrain un peu gras» 
et ne permettant pas de les bien nettoyer» ont également été 
conservées dans un endroit bien aéré à Taide d'un mélàJdge 
composé comme suit : sable sec, 6 parties; ceudre de bois 
ou de col^a» 2 parties; suie de cheminée, 1 partie* 

Par oes procédés, faciles» peu coûteux et à la disposition 
de tout 1^ moadci on parvient à arrêter la gangrène bun^idet 
en conservant aux tubercules leurs propriétés physiques et 
chimiques. On comprend qu'on a des résultats d'autant i4us 
certains» qu'on aura extrait du nombre les pommes déterre 
les jplus affectées, pour éviter tout contact qui serait nuisible 
% celles restées Bain.es* Qui ne sait qu'une poire pourrie g&te 
toutes celles qui l'environnent ? 

Des pommes de terre que nous avons fait lay^r, pçis sé« 
cher avant de les recouvrir soit avec l'un ou l'autre 4es in- 
grédieps indiqués, nous ont donné çn résultat peu satisfais» 
saut : dans ce cas, nous avons remarqué qij^ la gangrène, de 
superficielle qu'elle était, avait gagné en profondeur, s'était 
emparée du cœur de l'aliment, ce qui au bout de quelques 
jours r^ddit celui-ci impropre à tout usage» 

1^61 tubercules quç nous ayons placés dans une cave ordi- 
»9ir#io'est»à-dirQ buinideet peu aérée, sont^à l'exception de 
quelques-uns, entrés eu pptréfactioo assez promptement, en 
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âégdgesmt une odeur nsniséabbndé' m - générià ,' '■ et t^Uë 
t|ae les' animaux âmnéstiqaeseul-mémes révisaient dëJéà 
manger. .'■'■' ^^ ' ' • '••■ 

£ift£ii, comble dernière épreuve, tiottsavons'lavéet^siécfré 
des' ponmies de terré aussi siaines -qiié possible; nods^les 
avons déposées dans un endroit, sans lés couvrir d'aùddné de^ 
substances mentionnées plus haut f celles-là, par contre, sont 
lômbéé» «* putréfaction. 

Un mot maintenant sur la i*q9rcM/ttcei(m. ' . 

^ li'iibmersion de \^ plante mère, avant la plâtitationy dans 
une préparation quelconque, serait toujoursuuîsiblé, atténdu 
le développement et Tengorgemènt de son réseau capiHaîre ; 
die cIccasSonheriail d'abord Hiydrc^isîe générale, et en Second 
Heu là gangrène humide. 

L'aiméé dernière,uné cave de ferme ccmtenant dés pommés 
dé terre, ayant été inondée peu avant Tépôque d^ la plaàta^ 
tibn, toilles les plantée mèreiy prfêes parmi oè tas, n'ont'ifcs^i^ 
lumentrfen prbdtritî et le fermier^ s-ést vu dans bi nécessité 
de recourir non-seulement à une nouvelle ^{Aisiiitatibn i xèidiÉ 
aussi a d'autres plantes mères. 

Il nou^ reste à indiquer le moyen de'rendi^ mangeables lés 
pommes déterre dans Tétat où elles se trouvent actuellement» 
et d'empêcher les maladies qui poûrraieait résulter de leOT 
absorption. 

B va sans dire que celles qui seraient Impropres à l'ali-^ 
mentation, devroiil être r€jétéeij et que celles ^ticulière- 
ment atteintes devront être sépâtéés de leurs parties malades. 

Lorsque leur pelure aura élé Ôtééj il faut éviteî' qu'elles 
ri'aierit avec IVir un contact de trop longue durée, ni ipé 
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leur séjour dans Teau soit trop prolongée» comme cela se voit 
habituellement. On doit au contraire s'empresser de les 
livrer, une à une, lorsqu'elles sortent de la main qui les pré- 
pare, dans une plus ou moins grande quantité d'eau de pluie, 
dans laquelle on aura jeté une certaine quantité de vinaigre 
et de sel marin. 

En les retirant de ce mélange, où on les laissera séjourner le 
moins longtemps possible, on s'empressera de les livrer à la 
cuisson; l'eau qui servira à cet usage devra aussi être 
préalablement salée. 

Nous nous arrêterons ici. Nous croyons avoir démontré la 
cause réelle de la maladie dont sont atteintes les pommes de 
terre; les caractères pathognomoniques de cette affection; 
les moyens d'en arrêter la marche, ainsi que ceux de nature 
à rendre ce végétal propre à la consommation, sans qu'il en 
résulte de grands dangers. 

En6n, de tout ce que nous avons dit dans cet opuscule, il 
résulte que toute crainte doit être bannie pour l'avenir ; que 
le mal ayant pris sa source dans une disposition particulière 
de l'àir et du sol, il n'est pas destiné fatalement à se repro- 
duire Tan prochain, comme on l'appréhende, à moins cepen- 
dant que les mêmes circonstances ne viennent elles-mêmes à 
se reproduire, ce qui dépasse toutes les prévisions humaines* 
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